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le chemin des dames





« On colmate le trou, mais manque d’artillerie.

« L’agitation à Paris. On demande la tête de
Duchesne, de Franchet d’Esperey, de Pétain et de Foch.

« Entrevue de Trilport. Conversation dans
voiture. Foch, Pétain, Duchesne vivement critiqués. Faiblesse du commandement subalterne. Nécessité de sabrer.

« A Paris, grande nervosité, surtout au sujet
de l’abandon des ponts de l’Aisne.

« Malgré l’animosité des Alliés contre Foch,
M. Clemenceau fait insérer cette phrase dans un
télégramme aux gouvernements alliés : « Nous
estimons que le général Foch, qui mène la campagne actuelle avec une habileté consommée,
et dont le jugement militaire nous inspire la
plus grande confiance, n’exagère pas les nécessités actuelles[1]. »

« 3 juin, soir. — Séance à la Commission de
l’armée. M. Clemenceau : « Il faut avoir confiance en Foch et Pétain, ces deux grands chefs qui se complètent si heureusement. »

« 4 juin. — Mon entrevue avec Foch à Mouchy-le-Châtel. Nécessité de frapper divisionnaires
incapables. Foch doit en parler à Pétain. »

« Meilleures nouvelles du front. »


 

J’avais à régler mon compte avec le Parlement.

A travers tout, je demeure invariablement d’esprit parlementaire. Mais je dois convenir que le parlementarisme, tel que nous le pratiquons, n’est pas
toujours une école d’impavidité. Toutes les conversations précédant la redoutable séance étaient


	↑ Je l’ai dit au chapitre l’Unité du commandement.
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